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 Au cours d'une enquete ethnographique, le choix des
 informateurs ne se fait pas toujours selon des criteres
 absolument objectifs; en principe, ce choix devrait se
 faire apres que l'enqueteur a connu un grand nombre
 d'individus de la communaute a l'etude et qu'il a pu se
 rendre compte des possibilites de chacun. Bientot, toute
 fois, apparaissent des facteurs limitatifs: certains indi
 vidus qui seraient de bons informateurs n'ont que tres
 peu de temps a consacrer a l'ethnographe; d'autres sont
 trop timides et ne peuvent exprimer ce qu'ils savent;
 d'autres, enfin, pour une raison ou pour une autre, ne
 veulent pas devenir informateurs. Aussi, la plupart du
 temps, le choix se fait-il sans trop de raisonnements:
 l'ethnographe rencontre un individu qui aime parler et
 dont la personnalite lui agree; c'est le debut peut-etre de
 quelques mois de conversation intense.

 Pkt, l'informateur Cayuga dont je veux presenter
 quelques aspects de la vie n'a pas ete choisie autrement.
 C'est un homme qui avait beaucoup de loisirs a cause de
 l'etat precaire de sa sante, qui est assez vieux pour avoir
 connu et vu beaucoup de choses, qui parle bien l'anglais et
 le cayuga, qui a occupe de hautes fonctions dans le gou
 vernement de sa tribu et qui, par-dessus tout, n'eprouvait
 aucune timidite avec moi. Pendant environ trois mois, je le
 vis presque tous les jours. Nos rencontres avaient lieu soit
 chez lui, soit dans l'ecole primaire de son arrondissement
 ou je logeais pendant l'enquete.

 Pcit est Cayuga, c'est-a-dire qu'il est membre d'une
 des six nations rioquoises qui sont representees aujour
 d'hui a la reserve Six-Nations de Brantford: Mohawk,
 Onondaga, Oneida, Seneca, Tuscarora et Cayuga. Sur cette
 reserve vivent a peu pres 5 000 Iroquois dont 1000 Cayu
 gas environ. Les Cayugas sont divises en deux groupes:
 Hauts et Bas Cayugas selon qu'ils habitent le haut ou le
 bas de la reserve. Chaque groupe cayuga possede un
 endroit culturel, une Grande Cabane. Les Hauts Cayugas
 sont moins nombreux que les autres et leur Grande
 Cabane a tendance a etre moins frequentee que celle des

 _ Bas Cayugas. Les tenants de la religion de Skaniadario,
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 (reformateur religieux qui, a la fin du XVIIIe siecle,
 precha a ses compatriotes iroquois une nouvelle religion
 formee de certains elements chretien et de religion iro
 quoise (voir: Parker, Arthur C. ?The Code of Handsome
 Lake, the Seneca Prophet?, New York State Museum Bul
 letin, 163, Albany 1913), se recrutent surtout parmi les
 Cayugas; des 1200 adeptes de cette religion, 900 a peu
 pres sont Cayugas, dont 650 a peu pres sont Bas Cayu
 gas. II y a deux autres Grandes Cabanes sur la Reserve,
 Tune pour les Onondagas et Tautre pour les Senecas.
 Les Mohawks, les Oneidas et Tuscaroras sont a peu pres
 tous Chretiens. On peut done dire qu'a la reserve Six
 Nations il y a 1200 adeptes de Skaniadario et 3800
 Chretiens.

 ?Mon pere s'appelait Sam Longboat, du clan de la
 tortue. Ma mere dont je ne me souviens pas du nom

 mourut alors que j'avais un an et mon pere quand j'en
 avais cinq.? Je lui demande de faire un effort pour retrou
 ver le nom de sa mere. ?C'est une chose assez curieuse

 que je ne puisse pas retrouver le nom de ma mere.
 Quand elle est morte, j'etais tellement jeune que je ne
 Tai pas connue et que je ne me suis jamais informe de
 son nom.? C'est un peu plus tard que j'appris que sa
 mere etait fille illegitime, ce qu'il n'avait pas voulu
 m'avouer au debut. Sa grand-mere etait la matrone ?head
 woman? de sa famille maternelle du clan de la tortue,
 chez les Bas Cayugas. Son pere etait un fermier assez
 pauvre; il possedait une terre de cinquante acres dont il
 ne s'occupait pas beaucoup; il cultivait surtout le mais et
 la pomme de terre.

 Sa mere mourut alors qu'il n'avait qu'un an; son
 pere, qui jusque la, avait ete un cultivateur qui gagnait sa
 vie et celle de sa famille, se mit a boire et fut oblige de se
 separer de ses enfants; les trois plus vieux furent en
 voyes au Mohawk Institute de Brantford et P&t fut place
 chez une de ses tantes, la soeur de son pere. Quand P&t
 se joignit a cette nouvelle famille il y avait deja deux
 enfants, un gargon et une fille. Aussi loin que P&t peut se
 souvenir, il a toujours ete heureux dans cette famille; sa
 tante aimait les enfants et faisait tout en son possible
 pour leur donner assez a manger et leur rendre la vie
 agreable. ?Mon oncle, dit-il, me montra tous les travaux
 de la ferme; il m'initia a tous ces menus travaux qu'un
 jeune gargon peut accomplir; il etait tres doux et tres
 patient avec moi; il m'enseignait tout ce qu'il savait. Vers
 l'age de 10 ans, je Taccompagnais toujours dans les
 champs et dans les bois pour Taider. Apres l'ecole, ma
 tante m'envoyait retrouver mon oncle aux champs. La,
 j'apprenais le metier. Je m'occupais des vaches et des
 cochons. Mon oncle me donnait de sages conseils sur ce
 qu'il fallait faire et ne pas faire; il me disait que si je me

 mettais a faire usage d'alcool, je deviendrais tres pauvre;
 'un jour, quand tu seras vieux, tu comprendras pourquoi
 je te dis ces choses.'?

 Un beau jour, ses parents adoptifs allerent visiter le
 pere de Pat et ne le trouverent pas dans sa maison; le
 lendemain, ils ne le trouverent pas non plus. ?J'etais bien
 jeune moi-meme et ne savais pas trop ce qui se passait.?
 Au bout de quelques jours, on commenga a s'inquieter et
 on s'en informa a droite et a gauche. Des personnes
 l'avaient vu ivre, sur la route de Caledonia. A quelques
 temps de la, on le ramassa ivre pres de Hamilton. On
 l'enferma a l'asile de Woodstock ou il mourut quinze
 jours plus tard; il fut enterre sur la reserve, dans le
 cimetiere Cayuga.

 Apres la mort du pere de Pat, les trois oncles -
 freres de son pere - pretendirent que la terre leur reve
 nait parce que le defunt n'en avait pas la nue propriete.
 Le conseil iroquois accorda trois acres a chacun des qua
 tre enfants et les trois oncles se partagerent le reste. Pat
 ajoute: ?Pourtant, on m'a dit par la suite que la mere de
 mon pere avait donne a chacun de ses enfants une pro
 priete; chacun aurait du etre satisfait et nous aurions du
 garder la terre de mon pere; c'est mon pere qui avait garde

 sa mere et c'est lui qui l'a enterree; il avait ete tres bon
 pour elle.? Quand la soeur de Pat mourut, sa part de terre
 fut divisee entre Pat et ses deux freres. Quand un frere

 mourut, sa part fut divisee entre Pat et son autre frere. Pat
 racheta ensuite la part de ce frere. C'est ainsi qu'il devint
 proprietaire de la terre qu'il occupe aujourd'hui.

 ?Mon pere adoptif parlait l'anglais; sa femme et ses
 enfants ne parlaient que la langue indienne. Tout le
 monde parlait Cayuga a la maison. Le fils de ma tante qui
 etait plus age que moi me faisait quelques fois des
 remontrances quand je me conduisais pas bien; ma mere
 adoptive m'a quelques fois donne du fouet; mon oncle ne
 s'occupait pas beaucoup de moi; il ne me grondait jamais
 ni ne me punissait. Mon cousin me montrait a chanter et a
 danser; il m'avait fabrique un costume iroquois et une
 petite crecelle. Un peu plus tard, on me donna un meilleur
 habit et de meilleurs objets ceremoniaux. Ma tante encou
 rageait toutes ces legons et m'enjoignait fortement de tou
 jours aller a la Grande Cabane parce que, disait-elle, c'est
 la que nous Indiens, devions aller. La premiere danse a
 laquelle je participai fut la danse de la Longue Plume. Par
 la suite, ce devait etre la danse que j'executerais le plus
 souvent. Pendant 50 ans, ce fut moi, qui , a la Grande
 Cabane, dansai cette danse. A chaque fois qu'il y avait
 une ceremonie, ma tante me disait d'y aller et je m'y
 rendais. C'est a peu pres la chose la plus importante que
 ma tante m'a apprise: aller a la Grande Cabane, danser et
 chanter. Elle me disait aussi: quand tu vas a la Grande
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 Cabane ecoute bien ce qui se raconte et surtout, ecoute
 bien les plus vieux qui prennent la parole; ce sont eux qui
 savent les 'choses' et c'est d'eux que tu dois les appren
 dre; ils possedent la verite.

 Nous mangions beaucoup de soupe de mais, du pain
 de mais, des legumes, du lait et du beurre; nous ne man
 gions pas de viande tres souvent. Mon oncle travaillait
 souvent pour les Blancs et rapportait fidelement sa paie a
 sa femme. II ne buvait pas. Ma tante travaillait aux champs

 et s'occupait du foyer. Leur fils, de dix ans mon aine, passa
 sa vie a cueillir des fruits pour les Blancs dans la region de
 Jordan, a chasser et a pecher. II n'est jamais alle a l'ecole
 et ne parlait pas l'anglais.

 Les meubles de la maison de ma tante n'etaient pas
 tres dispendieux. La maison n'etait pas divisee; en bas, il
 y avait une table , des chaises, un poele, une armoire et
 un lit pour les vieux. En haut, il y avait deux lits et un
 grabat de feuilles de mais sur le quel je couchais, mon
 cousin et ma cousine couchaient dans les deux lits.? Pen

 dant les annees que ses freres et soeurs passerent au
 Mohawk Institute Pat ne les vit pas souvent.

 Quand Pat eut environ 12 ans, sa tante mourut. ?Je
 quittai aussitot l'ecole car je considerais que je venais
 d'acquerir ma liberte. II n'y avait plus personne pour me
 dire quoi faire; mon oncle ne s'occupait pas de ces
 choses-la. C'est ma tante qui s'est occupe de mon
 education: c'etait elle qui dans les affaires de la maison
 avait la main haute. Avant de mourir, ma tante qui etait
 elle-meme proprietaire de la terre sur laquelle nous viv
 ions nous reunit un beau jour, en presence d'un vieillard
 de notre parente et nous dit qu'etant bien malade, elle
 devait songer a faire son testament. 'Cette terre de 40
 acres, dit-elle, m'appartient et je veux qu'apres ma mort,
 Pat et mes deux enfants vous continuiez de vivre ici car

 cette terre vous appartient. II ne faut pas partir et c'est
 ici que vous devriez finir vos jours. Soyez bons les uns
 pour les autres. II vous faudra garder et faire vivre mon
 mari jusqu'a sa mort.' Quelque temps apres sa mort, sa
 fille se maria et demenagea. Le pere mourut peu apres; le
 fils infirme s'amouracha d'une vieille veuve avec laquelle il
 voulut vivre comme mari et femme. Je suppose que mon
 cousin, qui etait infirme, voulait une femme comme les
 autres. La seule qu'il eut jamais, ce fut celle-la; il fut bien
 oblige de s'en contenter. Cette veuve ne m'aimait pas et
 etait tres autoritaire; elle ne voulait pas que je mange a sa
 table. C'est alors que je demenageai chez ma cousine qui
 venait de se marier. La brouille s'etablit alors dans notre
 famille, a cause de cette veuve.? Le mari de cette cou
 sine chez laquelle Pat demeurait voulut alors chasser
 cette veuve qui habitait dans la maison ou sa femme etait
 nee. ?Vous n'etes pas mariee, lui dit-il, et vous semez la

 discorde dans cette famille.? ?La veuve fut obligee de par
 tir mais en emmenant avec elle son amoureux. Ils
 vecurent ensemble dans une petite maison abandonnee.
 Mes oncles se mirent alors en frais de regler cette affaire
 de famille: ils conseillerent a mon cousin et a ma cousine

 de diviser la terre et la maison en deux et d'en prendre
 chacun une moitie. Dans cette transaction, il ne fut pas
 question de moi, bien que chacun fut au courant de ce
 qu'avait dit ma tante avant de mourri. Ce qui fut dit fut fait.

 Mon cousin prit sa part de maison et la transporta ailleurs;

 ma cousine vendit sa part. Quant a moi, j'etais jeune et
 laissais les choses aller a leur gre sans tenter d'intervenri.

 La veuve de mon cousin mourut la premiere; peu de
 temps apres le cousin mourut a son tour. Puis, ce fut le
 mari de ma cousine qui mourut. Ma cousine restait done
 seule apres avoir herite des biens de son frere, dont elle
 avait pris soin. Un jour, elle me dit, 'Je ne suis pas tres
 bien et je ne crois pas que je ne vivrai pas beaucoup plus
 avant. Je veux te ceder les 20 acres que j'ai herite de ma
 mere. Va chercher Alex B. et Jos. L.; je veux faire un tes
 tament en ta faveur.' J'allai chercher ces deux chefs-la et
 Annie fit un testament qu'elle cacha sous son lit.

 A quelques temps de la, ma cousine, quoique per
 cluse, epousa un MacLeod, un depensier et un coureur
 de jupons. Cet homme etait Chretien; Annie qui avait tou
 jours ete de la religion de la Grande Cabane consentit a
 l'epouser devant le ministre protestant. Un an apres ce

 mariage, je dis a ma cousine Annie: je vais apporter le
 testament chez moi. Elle me demanda de regarder sous
 le matelas ou elle avait cache le document. II n'etait plus
 la. Ma cousine qui ne se levari pas de son lit a cause de
 ses rhumatismes fut fort surprise d'apprendre que le tes
 tament avait disparu. Nous commengames a soupgonner
 son mari, MacLeod. Nous avertimes les gendarmes de
 venir faire enquete. Ils vinrent un jour que MacLeod tra
 vaillait pres de la riviere; ils allerent le chercher a dos de
 cheval et lui demanderent s'il avait vu le testament en

 question. Ils se contenta de repondre: 'Je ne sais pas.'
 Annie fit un autre testament que j'apportai chez moi,
 cette fois-la.? A quelque temps de la, Pat voulut faire
 homologuer ce testament par le conseil des chefs. Ce
 furent de longues procedures; le conseil refusa d'accepter
 le testament en soutenant que Pat l'avait extorque a sa cou

 sine mourante et qu'il n'en avait pas pris soin jusqu'a sa
 mort. ?MacLeod vendit la maison d'Annie, depensa
 l'argent et mourut a quelque temps de la. Annie, seule et

 malade, alia vivre chez des parents; ceux-ci moururent
 ensemble, dans l'espace de six heures; elle alia vivre chez
 un autre couple. Quand la femme mourut Annie revint
 chez elle et me fit savoir qu'elle voulait me voir. J'y allai;
 elle me dit alors combien elle etait seule; elle me
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 demanda de prendre soin d'elle et qu'en retour elle me
 donnerait la terre ou elle vivait. Ma femme et moi
 allames vivre avec elle. A quelques temps de la elle mou
 rut. Nous heritames de sa terre en 1937. Je la vendis
 1300 dollars. Je transportai tout ce qu'il y avait de bois
 sur cette terre et je me batis une maison, celle que
 j'habite maintenant.?

 Ce recit anticipe sur les evenements qui vont suivre.
 Pat alia vivre chez Annie: il passait l'hiver la et Tete, il
 allait cueillir des fruits pour les gros proprietaires de la
 region du Jordan. Tous les printemps, un certain nombre
 d'Indiens quittent la reserve soit seuls soit avec toute leur
 famille pour aller cueillir des fruits. Ils demeurent dans de

 vieilles cabanes que les proprietaires ont construit il y a
 longtemps, et qu'ils habitent pendant cette periode. Les
 cueilleurs sont payes a tant du vaisseau de fruits qu'ils
 cueillent. Quelques-uns partent le printemps et revien
 nent a la fin de Tautomne. Toute la famille travaille a la

 cueillette et souvent elle peut amasser une somme assez
 rondelette. Un peu plus tard, Pat fut embauche par un
 vieux fermier de Caledonia qui n'avait pas d'enfant et
 vivait seul avec sa femme. ?Je passais la semaine chez
 ce fermier et revenais passer le dimanche sur la reserve.
 Je faisais la l'ouvrage d'un fermier. Je gagnais dix dollars
 par mois; j'etais nourri, loge et lave. De plus, le fermier
 me donnait souvent des choses que je ne pouvais pas me
 procurer a cause de mon manque d'argent. L'ete, nous
 travaillions assez fort alors qu'en hiver nous avions pass
 ablement de temps de libre. Quelques fois, j'allais tra
 vailler aussi pour des voisins parce que c'etait la
 coutume chez eux de se prefer des journees de travail.
 Mon patron m'avait achete une bicyclette d'occasion dont
 je me servais pour aller a la reserve en fin de semaine et
 pour me promener le soir.

 J'etais extremement timide et un peu honteux de ma
 condition. Je pouvais quelques fois parler aux Blancs que
 je rencontrais mais je n'etais pas ami avec eux; jamais le
 soir je n'aurais pense a aller les visiter; je restais a la
 maison chez les cultivateurs qui m'embauchaient. Je
 restais tranquille et ne sortais jamais de mon trou. De mon
 temps les enfants qui voyaient des Blancs aller dans leur
 famille se cachaient pour ne pas les voir. Nous avions pour

 tant coutume d'en voir car plusieurs faisaient paitre leurs
 animaux sur la reserve et les amenaient le matin et les
 ramenaient le soir. Mais les enfants restaient tres genes
 devant eux.?

 Entre temps ses freres et sa soeur etaient sortis du
 Mohawk Institute; un de ses freres et sa soeur revinrent
 a la religion de la Grande Cabane, alors que son autre
 frere resta chretien; epileptique de naissance, il mourut
 tres jeune sans laisser de prosperite.

 ?Je restai deux ans chez le fermier blanc; je le quittai
 parce que j'etais devenu assez grand et que d'autres plus
 vieux me mirent dans la tete que je serais mieux si je le
 quittais. Mon salaire etait bas et meme si mon patron
 l'avait augmente, je ne crois pas que je serais reste la. On

 me convainquit que je serais mieux de cueillri des fruits
 que de travailler a salaire. Plus jeune, j'avais cueilli avec la
 famille de ma tante, et je ne pouvais faire tout ce que je
 voulais. Ma tante me disait quoi faire et je le faisais. Elle
 me disait que si j'en ramassais beaucoup, je pourrais
 garder l'argent et l'employer comme je le voudrais,
 c'est-a-dire pour m'acheter les vetements que je voudrais
 ou je voudrais. Nous allions travailler pres de Ste
 Catherines; toute la famille allait s'installer la: mon
 oncle, ma tante, ses deux enfants et moi-meme; une cou
 sine mariee venait aussi habiter avec nous. Tout ce
 monde demeurait dans une maison, pas loin de la ferme
 des patrons. Mon oncle travaillait a la journee chez les
 fermiers; nous, nous ramassions des fruits. Nous etions
 paye un sou pour chaque recipient de fraises, dont la
 grandeur tenait entre la chopine et la pinte; pour les
 framboises, les cassis et les mures, deux sous.

 Vers l'age de 19 ans, je fus tres malade. Je demeurais
 chez ma cousine Annie. Un jour que j'etais pres du poele
 en proie a une grosse fievre, la concubine de John Smoke
 entra et me demanda si j'etais malade. Elle me demanda
 de l'attendre, qu'elle viendrait me soigner. Au bout de
 quelques minutes elle revint avec des racines jaunes
 qu'elle ebouillanta; elle me fit boire le jus et mit a l'endroit
 douloureux de mon dos une pate qu'elle avait fabriquee
 avec ces racines. Je suivis ce traitement; apres deux
 semaines j'etais gueri.

 Un ete, alors que j'avais 21 ans, j'allais aux fruits et
 revint avec la somme de soixante dollars; j'allai passer
 l'hiver chez ma cousine Annie. Jusqu'a ce moment-la, je
 ne m'etais pas beaucoup occupe des femmes. Un beau
 jour, vers le debut de Janvier, je me mis a m'interesser a
 une fille que je connaissais depuis toujours. Pendant un
 mois, j'allais chez elle regulierement pendant le jour; je
 travaillais avec le pere de cette fille et nous causions tous
 ensemble; jamais je n'allai la voir le soir et jamais je ne
 sortis avec elle; je la visitais toujours pendant le jour. Un
 mois apres avoir commence de la frequenter, au debut de
 fevrier, alors que le festival de la Nouvelle Annee battait
 son plein j'allai chez elle le matin; comme je me dirigeais
 vers sa maison, elle vint me rencontrer dans la route.
 Elle devait avoir 20 ans a peu pres. Je lui demande alors
 si elle voulait m'epouser. Elle me repondit: T don't mind
 mais je ne sais pas ce que mes parents vont penser de
 cela?. ?Allons leur demander tout de suite,' dis-je. Nous
 entrames dans la maison et demandames la permission
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 aux parents qui donnerent facilement leur consentement.
 Nous partimes tout de suite et allames chez Abraham
 Charles, ministre du mariage. Celui-ci nous maria sur le
 champ et nous dit d'aller voir Austin Bill, un chef civil qui
 aurait a parapher le document que lui, Charles, avait
 rempli. Nous retournames dejeuner chez les parents de
 ma femme, des Onondagas, lui, du clan du loup et elle, du
 clan de la tortue. Apres le dejeuner, nous allames chez
 Austin Bill qui signa le document. Et nous etions bien
 maries! Nous retournames chez les parents de ma femme
 et je demandai a son frere de venir nous reconduire chez
 Annie, ma cousine. II acquiesga et vers le soir nous
 arrivames chez Annie pour y demeurer. Nous y passames
 le reste de l'hiver. J'avais a ce moment vingt-cinq dollars
 ou trente pour passer l'hiver; j'aidai le mari d'Annie dans
 les travaux de ferme.

 Le premier avril suivant, nous partimes tous les
 deux pour Jordan a la cueillette des fruits. Nous
 revinmes en octobre avec deux cent dix dollars. Je com
 mengai alors, a me batir une maison; a un moment
 donne, je n'eus pas assez d'argent et decidai d'aller
 hiverner chez mes beaux-parents. Pendant l'hiver, je
 coupai du bois. Le printemps suivant, nous allames
 encore a Jordan pour n'en revenir qu'a Tautomne. Cette
 annee-la, nous gagnames deux cent dix dollars. Je finis de
 construire la maison et nous y passames l'hiver. Ma
 femme eut alors son premier enfant; au bout d'un mois il

 mourut.
 Je n'etais pas chez moi quand ce premier bebe mou

 rut. Apres sa naissance, au debut de Janvier 1906, il fallait

 absolument que je travaille ; je m'etais marie sans mai
 son et sans argent et il fallait que je travaille. Bob Smoke
 vint alors me demander si je n'irais pas travailler a faire
 du bois de papier pres de Burford. Ma femme etait bien
 chez ses parents et ga m'a decide de partir. Nous etions
 environ 25 Indiens qui travaillions la. Le jeudi de la
 deuxieme semaine que nous etions la, j'ai regu un
 telegramme a Burford que mon enfant etait mort. Le
 patron me regla ce qu'il me devait et je pris le train de
 Burford a Caledonia. De la gare jusque chez mon beau
 pere, je fis le trajet avec Bill Williams. Quand j'arrivai, je
 trouvai Tenfant mort. Le lendemain, les funerailles eurent

 lieu; il fut enterre a la Grande Cabane Onondaga; le soir
 precedent, il y avait eu une veillee; dix jours plus tard on
 fit une autre fete a laquelle j'assistai avant de retourner
 bucher du bois. Toutes les deux semaines, je venais visi
 ter ma femme pour voir si tout allait bien. Si j'avais suivi

 mon idee, ma femme serait venue demeurer avec moi a
 Burford, mais le patron s'y objectait a cause de l'espace
 limite dont les bucherons disposaient. Quand j'allais chez

 mes beaux-parents, je coupais du bois pour quinze jours,

 afin que ma femme ne souffrit pas du froid. Je gagnais a
 peu pres un dollar par jour et tout ce que je gagnais, je le
 donnais a ma femme. La nourriture etait bonne au chantier

 et nous ne travaillions pas le dimanche. Nous allames
 encore a Jordan l'annee suivante. A notre retour, ma
 femme accoucha a la maison d'un autre enfant, de Sam,
 celui qui a maintenant 43 ans. J'avais 22 ans et ma femme
 20. Ma belle-mere vint nous preter main forte a la nais
 sance de l'enfant; nous ne celebrions ni la Noel ni le jour
 de l'An des Blancs. Je ne me souviens pas si on lui donna
 son nom au festival de la Nouvelle Annee ou a la Danse du

 mais vert; cette question de noms, c'est une chose dont les
 hommes ne s'occupent pas beaucoup; c'est une fonction
 reservee aux femmes. II faut que la gardienne des noms
 fasse savoir aux parents quels noms sont libres pour une
 famille donnee; il n'y a qu'un nombre limite de noms dans
 chaque famille. (Le petit-fils de Pat eut a prendre le nom
 d'un individu de Syracuse parce que, justement a ce
 moment-la, il n'y avait que ce nom la de libre).

 Entre 15 et 25 ans, je fis usage d'alcool; des jeunes
 gens plus ages que moi m'y inciterent; c'etait le samedi
 soir surtout que nous buvions et jouions a l'argent. A
 cette epoque-la, nous ne pouvions boire dans les endroits
 publics. Nous revenions a la reserve en emportant,
 malgre la defense qui nous en etait faite, de quoi boire et
 nous buvions et jouions jusqu'au lendemain. Vers l'age de
 25 ans, je cessai completement de boire et de jouer; les
 jeux que nous jouions etaient le poker, le yuker et le
 seven-up. Nous n'avions pas le droit de jouer les jeux
 ceremoniaux que nous jouions a la Grande Cabane et
 nous nous en abstenions. En ce temps-la, les gens
 buvaient autant qu'aujourd'hui; certains boivent de la
 lotion a barbe; d'autres extraient le jus de confitures
 gatees. Les femmes se sont emancipees tres vite pen
 dant les quarante dernieres annees. De mon temps, elles
 ne parlaient pas l'anglais et restaient presque toujours a
 la maison. C'etait les hommes qui allaient parmi les
 Blancs et qui apprenaient l'anglais. Maintenant les
 femmes ont beaucoup de toupet; elles sortent beaucoup
 et parlent anglais. Les naissances illegitimes se multi
 plient; les Blancs des alentours ne sont pas etrangers a
 plusieurs d'entre elles.

 L'hiver qui suivit la naissance de Sam, je travaillai
 encore en dehors a la coupe du bois. Nous demeurions la
 ou je demeure aujourd'hui, mais dans une autre maison.
 C'etait une maison en bois rond qui mesurait a peu pres
 22 pieds sur 26. A ce moment-la, nous n'avions pas
 d'animaux de ferme. Annie, ma cousine, demeurait pres
 de la riviere et j'allais la visiter assez souvent. J'avais un
 bon ami dans la personne de Nick Cayuga, marie et pere
 de plusieurs enfants; il etait lui-meme un peu plus vieux
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 que moi. Quand j'etais mai pris, j'allais le voir et il me
 pretait de Targent. Avec Annie et son mari, c'etait les
 seules personnes que nous visitions. Bien que j'aie salue
 tout le monde, je n'etais pas tres ami avec personne
 d'autre que ceux que j'ai mentionne. Je voyageais soir et
 matin pour aller et revenir de mon ouvrage. Le soir, en
 passant par Caledonia, j'achetais des provisions que je
 rapportais dans un sac de jute. Je ne visitais pas beau
 coup mes beaux-parents; j'avais Tesprit plus tourne du
 cote de Caledonia que du cote de mes grands-parents. De
 plus, je ne connaissais presque personne la ou ils demeu
 raient et je n'avais pas beaucoup d'inclination a aller ce
 de cote-la. J'avais aussi de bons amis chez des Blancs qui
 habitaient en bordure de Caledonia; je leur empruntais de
 Targent et les visitais quelquefois. J'avais du credit chez
 un marchand des environs.

 A ce moment-la, je n'avais absolument rien de cote;
 tout Targent que je possedais, je Tavais dans ma poche.
 Je prenais de Talcool et jouais a Targent presque a tous
 les samedis; je ne buvais pas beaucoup ni ne jouais beau
 coup, mais je depensais quelques dollars de paie toutes
 les semaines.

 Dans ce temps-la, on faisait beaucoup plus de cuisine
 qu'aujourd'hui; ma femme faisait souvent du pain de
 mais, de la soupe au mais et aux haricots. Je n'avais
 jamais que deux, trois et quatre dollars d'avance, jamais
 dix ou quinze. Je participais a toutes les ceremonies de la
 Grande Cabane.?

 Apres la naissance de Sam, leur premier enfant, la
 femme de Pat donna naissance a deux enfants se suivant

 de tres pres: Huron et Rose. Huron mourut tuberculeux a
 l'age de 19 ans; Rose se maria a l'age de 16 ans. Elle eut
 un enfant; elle mourut peu apres, tuberculeuse elle aussi.
 Son enfant mourut aussi quelques temps plus tard a
 Thopital. Rose mourut chez Pat parce qu'elle ne vivait plus
 avec son mari. La femme de Pat ne voulut jamais prendre
 Therbe qui rend sterile. ?Une femme qui prend cette
 herbe, dit Pat, fait clairement entendre qu'elle ne veut
 pas d'enfant du tout et qu'elle veut etre libre de tout tra
 vail. Dieu ne pardonne pas a une femme qui fait un tel
 geste.?

 ?En 1911, alors que nous avions Sam, Huron et
 Rose, nous allames cueillir des fruits a Grimsby. Toute
 ma famille vint avec moi. Nous habitions la une maison

 oil il n'y avait ni eau ni electricite. Nous n'en revinmes
 qu'a Tautomne. Ma femme m'aidait a cueillir les fruits.
 L'hiver, je travaillai a la coupe du bois parmi les Blancs.
 En 1914, Curtis naquit; il a aujourd'hui 36 ans. Bientot la
 guerre vint. Au debut, personne ici ne pensait a la guerre
 comme a une malediction. Nous ne pensions pas que ce
 serait une longue guerre. Ce n'est que plus tard que nous

 nous rendimes un peu compte de ce que c'etait. Parce que
 j'avais plusieurs enfants, je ne fus pas appele sous les dra
 peaux. Quoi qu'il en soit, la guerre ne nous derangea pas
 beaucoup; je continuai a travailler comme auparavant; les
 salaries devinrent plus eleves et c'est tout.

 J'ai commence a jouer dans une equipe de crosse a
 l'age de 18 ans; je faisais partie de Tequipe Cayuga; nous
 jouions contre les Onondagas, les Mohawks, les Hauts
 Cayugas, contre les Iroquois americains de Tonawanda et
 de Cattaraughus; nous avons aussi joue contre des equipes
 de Blancs, de Dunnville et de Fort Erie. Je me suis tou
 jours bien entendu avec les joueurs de mon equipe. J'ai
 joue pendant 20 ans.

 L'enfant qui suivit fut Marie, aujourd'hui agee de 35
 ans et qui a epouse Joe Henry le fils illegitime d'Edward
 Henry; ils vivent a Burlington, et appartiennent toujours
 a la religion de la Grande Cabane et reviennent toujours
 pour la danse de la Nouvelle Annee et celle du Mai's Vert.

 Ils ont maintenant quatre gargons et trois filles: la famille

 continue de parler Cayuga, bien que tout le monde sache
 parler anglais.?

 Harrisson naquit en 1918 et mourut du croup deux
 ans plus tard. ?Nous n'eumes ni le temps ni les moyens
 d'appeler le medecin ou le devin. II fut enterre chez Huron
 Skye ou il y a un cimetiere indien; il y eut deux veillees
 mortuaries ainsi que la ceremonie du dixieme jour. Cleve
 land naquit en 1919 et Alton, le dernier enfant qui survit,

 vit le jour en 1920.? La femme de Pat eut ensuite trois
 enfants qui moururent tous quelques minutes apres leur
 naissance.

 Rose se maria la premiere a 16 ans; c'est Pat, devenu
 ministre du mariage, qui la maria. Marie se maria la
 deuxieme a l'age de 18 ans. Curtis se maria a 20 ans et alia
 vivre a Burlington. Pat ne put les marier parce que la
 femme de Curtis avait deja ete mariee et ne vivait plus
 avec son mari. Alton se maria a l'age de 16 ans a une fille
 agee de 15 ans; c'est Pat qui les a uni. Sam, l'aine des
 enfants de Pat, se maria, passee la trentaine, a une Indi
 enne de Cattaraughus dont il se separa; ils eurent un
 enfant qui mourut a Buffalo. Maintenant, il vit ici, avec
 une autre femme.

 ?En 1918, alors que j'etais aux champs, un soir,
 j'appris que la guerre etait finie; j'entendis le bruit des
 rejouissances a Caledonia. Je cultivais a peu pres 15
 acres de terre, dont 5 en avoine et 10 en orge. L'annee
 suivante, je semai du ble. Tout allait assez bien quand un
 de mes chevaux se cassa la jambe; j'en achetai un autre
 pour quatre-vingts dix dollars et vendis l'autre pour la
 peau, au prix de neuf dollars. En 1920, un soir, je dis a
 Huron d'aller faire boire le cheval a la riviere ou nous

 avions pratique un trou dans la glace. Le cheval s'enfonga
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 les pattes dans Teau glacee et prit froid; il mourut le
 printemps suivant; je decidai alors de ne plus faire d'agri
 culture parce nous n'etions pas equipes pour cela. Je
 vendis tout ce que je possedais d'instruments aratoires
 et decidai d'aller cueillir des fraises. Je n'ai pas fait d'agri
 culture depuis ce jour. Depuis 1921, jusqu'en 1937, je
 continuai de cueillir des fruits le printemps et Tete et de
 travailler en foret et un peu partout pendant l'hiver.

 En 1937, j'heritai la propriete de ma cousine Annie;
 nous demenageames et nous nous mimes a cultiver des
 fraises et des framboises. Je continuai a pratiquer cette
 culture jusqu'en 1945 alors que je tombai malade et que
 j'eus a discontinuer. Avec ces fruits, je me faisais a peu
 pres sept cent dollars par annee; je n'avais pas besoin de
 travailler l'hiver parce que cet argent suffisait a nous
 faire vivre tout au long de Tannee.

 Aux alentours de 1920, je fus elu second chef du clan
 de la tortue en remplacement de Bob Fishcarrier qui
 avait quitte le conseil des chefs a cause d'une dispute. Le
 premier chef, etant malade, n'allait pas au conseil souvent;

 c'est moi qui le remplagais. En 1924, le gouvernement
 canadien deposa le conseil des chefs et le remplaga par un
 conseil electif, qui ressemble a un conseil de village chez
 les Blancs. Le conseil des chefs continua de se reunir

 clandestinement et j'assistais aux seances. Un jour, Joe
 Jacobs, le premier chef, mourut. Je m'attendais a le rem
 placer. A la seance suivante, j'allai done au conseil et pris
 ma place habituelle. Tout a coup, quelqu'un vint s'asseoir
 pres de moi.

 'Que fais-tu ici?' lui demandai-je.
 'Je remplace le premier chef,' me dit-il.

 II me dit qu'il etait chef et que c'etait pour cela qu'il etait
 assis ou il etait. Ce geste des matrones qui Tavaient
 choisi sans penser a moi me facha tellement que je quit
 tai le conseil sur le champ et que je n'y mis plus jamais
 les pieds. Mon fils Huron mourut a quelques temps de la.

 En 1936, je fus elu au conseil electif; Tannee suiv
 ante je me fis battre; plusieurs chefs ne votent pas a ces
 elections, surtout les Onondagas chez qui se tiennent les
 reunions de Tancien conseil des chefs; les Cayugas
 votent maintenant beaucoup plus qu'auparavant.?

 Selon Pat, Tennemi s'est introduit dans la Grande
 Cabane, a Tinterieur de la ligue des nations sous la forme
 des Chretiens. Les chefs ont failli a leur devoir en lais

 sant les Chretiens faire des adeptes parmi eux. ?Mal
 heureusement, dit Pat, je n'ai pas ete assez longtemps
 dans le conseil pour savoir tout ce qui a trait au gou
 vernement indien. Avant d'etre chef, j'etais trop jeune
 pour me soucier d'apprendre tout cela. Quand le gou
 vernement a depose le conseil hereditaire des chefs nous
 nous sommes dits: a quoi bon?

 Je peux drie,? dit Pat, ?qu'a venir jusqu'a l'age de 54
 ans, j'ai mene une vie heureuse. Mes annees d'ecole furent
 heureuses; j'aimais a courri, a me baigner, a apprendre mes

 legons, a manger. Plus tard je me mariai et la encore je fus
 heureux. J'etais heureux d'avoir des enfants; toute ma vie,
 j'ai ete heureux d'avoir des enfants a mes cotes.
 Quelquefois, ga ete dur mais nous avons toujours fini par
 passer a travers nos difficultes. Quand je ne gagnais
 qu'un dollar et qu'il nous fallait tout acheter, c'etait tres
 dur. Mais le printemps arrivait et la vie redevenait belle;
 nous partions cueillir des fruits et au soleil et a la
 chaleur, tout finissait par s'arranger.

 II y a 27 ans, je fus malade tout l'hiver mais nous
 n'eumes pas trop de difficulty parce que j'avais des
 pommes de terre en abondance et un gros cochon. Nous
 ne souffrimes pas trop, a cause de ces provisions et du
 secours que le conseil nous a donne. Nous passames
 l'hiver assez bien; nous fimes une corvee; dans la meme
 journee, les gens couperent 15 cordes de bois. Ce qui
 nous suffisait amplement pour l'hiver. Le docteur Davis
 vint me voir et me dit de faire attention a ma sante; il me

 donna des toniques a prendre. Tous les jours, mes enfants
 me portaient dehors comme le medecin l'avait prescrit; on
 me disait que l'air pur etait bon pour moi. Ce n'est que
 depuis cinq ans que j'ai recommence a etre malade pour de
 bon; je souffre maintenant d'hypertension.?

 Depuis quelques temps deja, je savais que Pat ne
 vivait plus avec sa femme et qu'il vivait avec une autre.
 De lui-meme il ne m'a rien dit. Vers la fin de l'enquete, je
 lui posai la question a brule-pourpoint. II n'eut pas l'air de
 se troubler et me repondit qu'il s'etait separe de sa
 femme en 1928. ?C'est elle qui m'a quitte pour aller
 vivre avec un autre homme, dit-il. Nous ne nous sommes

 pas querelles du tout. Le printemps precedent, comme
 j'etais encore trop malade pour aller a la cueillette des
 fruits, ma femme me dit qu'elle irait elle-meme; ce
 qu'elle fit. Pendant qu'elle etait la, elle vecut avec un
 Jacobs; j'entendis vaguement parler de cela; je pris des
 renseignements et petit a petit je fus assure de ce fait. Je
 lui dis done, l'annee suivante, que si elle voulait mener
 une telle vie, libre a elle, mais qu'elle ne devrait pas
 mener cette vie-la, ici; je lui dis que si telle etait son
 intention, elle devrait partir.

 'Oui, dit-elle, c'est ce que je vais faire.'
 Et elle partit. Je ne l'ai pas revue depuis ce temps-la; je
 ne lui ai pas adresse la parole. Ce depart ne me fit rien; je
 ne courus pas apres elle; je ne la priai pas de revenri Au
 debut, ce fut evidement difficile a cause des enfants, mais
 nous reussimes a passer a travers nos difficultes.

 Quand ma femme m'a quitte, mes deux filles etaient
 assez grandes a ce moment-la pour prendre soin des
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 autres enfants et de moi-meme; je continuai a faire la
 meme vie qu'auparavant. Je ne voulais pas du tout me
 separer de mes enfants parce que elever une famille, c'est
 ce qui compte dans la vie. Je ne voulais pas non plus
 entendre parler du Mohawk Institue parce que les
 enfants qui en sortent sont toujours plus ou moins angli
 cises; je croyais que ga suffisait de les envoyer a l'ecole
 ici.

 Ma femme vecut ensuite avec quatre hommes; elle
 est maintenant avec un Fishcarrier. Ce n'est pas un cas
 isole, dit Pat, nous voyons beaucoup de ces choses-la sur
 la reserve.? Pat voit la Tinfluence de certaines femmes

 qui en incitent d'autres a quitter leur mari: ?Vous ne
 devriez pas tant peiner, leur disent-elles, regardez-moi,
 j'ai beaucoup de plaisir, je ne travaille pas autant que
 vous, je mange toujours a ma faim et ne me fatigue
 jamais. I have a big time.? Pat croit que dans cette affaire
 c'est lui qui a raison et que c'est pourquoi il n'a pas sup
 plie sa femme de revenir a la maison; pendant dix ans il a
 patiente, eleve ses enfants et ce n'est qu'au bout de ce
 temps qu'il a decide de prendre une autre femme. Selon
 lui, il n'aurait pris cette femme que parce qu'elle etait
 pauvre et sans foyer avec une petite fille sur les bras; il
 aurait attendu la mort du mari de cette femme pour vivre

 avec elle. Or, le mari, je Tappris plus tard, mourut en
 1947 et Pat vivait avec la femme depuis 1935.

 En conclusion, Pat dit que ga ne sert a rien de se
 revolter, il faut prendre ce que Ton a. C'est notre sort,
 humains, de travailler et de ?manger de la misere?.

 Depuis un certain nombre d'annees, Pat est malade
 et se plaint enormement de ses maux; il m'a souvent dit
 qu'il se pourrait qu'il fut ensorcele. Quelques fois, il y
 croit reellement et d'autres fois il croit que son mai est
 physique et que la medecine des Blancs peut le sauver.
 Ces jours-ci (aout 1950) apres avoir fait Tessai d'un
 remede qui devait le sauver, ses doutes Tont repris. Hier,
 il a raconte sa maladie a Bill Johnson, un chef Cayuga, qui
 lui a dit avoir subi les memes symptomes; ce chef est alle
 voir une vieille femme qui lui a dit qu'il etait ensorcele.
 La-dessus, Johnson est alle voir un autre sorcier plus
 puissant pour faire disparaitre son ensorcellement;
 depuis ce temps il est mieux. Pat se demande done si ce
 n'est pas la meme chose qui lui est arrive. II veut aller
 voir la meme personne et se faire dire son mai. Pat croit
 connaitre la personne qui Ta ensorcele; un jour qu'il
 jouait au croquet avec un Harris, il se disputa avec lui.
 Harris lui dit: ?Tu ne seras pas toujours aussi fort; fais
 attention a toi.? ?C'est probablement lui qui m'a ensor
 cele alors,? de dire Pat. ?D'ailleurs, j'ai deja entendu dire
 que ce Harris est sorcier. Harris voulut un jour acheter
 un camion d'une personne qui refusa de lui vendre parce

 qu'il n'avait pas d'argent. Le camion fut alors vendu a une
 autre personne, mais, deux jours apres, il briila. C'est
 Harris qui l'avait ensorcele.? Mais en y pensant bien, Pat
 se dit qu'apres tout ce n'est peut-etre pas Harris; en
 effet, la partie de croquet en question eut lieu il n'y a que
 trois ans et sa maladie a commence il y a cinq ans.

 ?S'il y a quelqu'un qui m'a ensorcele, c'est plutot le
 couple Jamieson,? dit Pat. ?Sa femme est 'bad' et connait
 sans doute bien des choses au sujet de la magie; chaque
 fois qu'il y a quelque chose qui ne va entre un homme et
 une femme, cette femme Jamieson va trouver un des
 conjoints et s'offre a lui procurer un philtre d'amour pour
 faire revenir l'amoureux refroidi. Un jour, 'my Mrs.' qui
 etait malade rendit visite a une tireuse de cartes qui lui
 dit: ?Je vois que vous n'etes pas bien; votre mari non
 plus n'est pas bien; il a ete ensorcele par des personnes
 de vos relations.? Depuis ce temps, ajoute Pat, nous
 cherchons qui aurait bien pu nous faire cela; ce sont
 evidemment des gens qui nous en veulent. Apres bien
 des hesitations, je crois bien maintenant que ce sont ces
 Jamieson.? Voici pourquoi: un Silversmith vivaient dans
 les environs et il etait marie; sa fille, mariee elle aussi,
 habitait chez lui. Silversmith avant de mourir, donna
 l'usufruit de sa propriete a sa femme et la propriete elle

 meme a ses deux petits-enfants, les enfants de la fille qui
 vivait avec lui. Cette fille devait prendre soin de la ferme
 de Silversmith. II mourut. Sa fille continua de demeurer

 avec sa veuve et tout alia bien jusqu'a ce que la fille
 meure a son tour. Le gendre ne put s'entendre avec la
 belle-mere, laissa la ses deux enfants et partit avec une
 autre femme. Comme la veuve de Silversmith ne pouvait
 pas faire vivre les deux enfants de sa fille decedee, elle
 appela son autre fille, qui avait epouse un Jamieson et le
 couple vint vivre avec elle et les deux enfants. La chi
 cane prit vite. Madame Jamieson aurait voulu que sa

 mere lui leguat tout la terre; celle-ci refusait; elle voulait
 plutot lui donner la moitie de la terre et l'autre moitie
 aux deux enfants de sa fille decedee. Comme Pat avait

 fait fonction de temoin au premier testament de Silver
 smith, on vint lui demander son avis; il repondit que la
 veuve Silversmith ne pouvait rien leguer puisqu'elle
 n'avait que l'usufruit de la propriete. Les Jamieson
 n'aimerent pas beaucoup cette reponse qui n'allait pas
 dans leur sens et se facherent contre Pat.

 Peu de temps apres, une troisieme fille de Silver
 smith vint enlever la veuve de Silversmith, sa mere, et
 l'amena chez-elle. Cette fille fit faire un testament a sa

 mere; dans l'mtervalle, le conseil indien avait annule le
 premier testament de Silversmith et accorde la propriete
 a la veuve. Pat redigea le testament. La veilleur mourut;
 elle leguait la moitie de la terre a celle de ses filles qui
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 Tavait enleve aux Jamieson et Tautre moitie aux deux
 enfants de sa fille decedee. Les Jamieson n'eurent rien et
 durent quitter la maison qu'ils habitaient. Ils se trouverent
 une autre maison, pres de celle de Pat. Jamieson avait un
 cheval qui venait manger le foin de Pat; ce dernier Taver
 tit d'empecher le cheval de manger ce foin. Jamieson ne
 bougea point. Pat saisit le cheval et le renferma dans son
 etable; il avertit Jamieson qu'il ne pourrait ravoir son
 cheval que s'il payait le foin. Jamieson ne fit rien. Pat fit
 venir les gendarmes; ils obligerent Jamieson a vendre
 son cheval dix dollars pour payer le foin de Pat. ?Depuis
 ce temps,? dit Pat, ?les Jamieson sont faches contre ma
 femme et moi. Bien qu'ils aient continue a nous parler,
 on peut voir qu'ils nous portent rancune, qu'ils ont
 quelque chose contre nous. II est probable que ce soit la
 Jamieson qui m'ait ensorcele.? Pat tomba malade deux
 ans apres Tincident du cheval, ce qui ne semble pas le
 gener. II essaie de trouver un sorcier plus puissant que la
 Jamieson et qui puisse le desensorceler.

 Un jour, je demandai a Pat s'il connaissait l'histoire
 du Grand Serpent. ?Dans ma jeunesse, dit-il, j'ai entendu
 beaucoup d'histoires mais depuis, je ne les ai pas
 reentendues; je ne crois pas qu'il y ait personne qui les
 redise aujourd'hui. D'ailleurs, ce sont des superstitions,
 des mensonges que j'aurais honte de raconter a qui que
 ce soit. Les gens d'aujourd'hui ont autre chose a faire
 que de se raconter des legendes; quand nos vieux sont
 morts, ces histoires sont mortes avec eux. Ces gens-la
 etaient des naifs, des gens qui croyaient tout ce qu'on
 leur racontait; ils n'etaient ni plus ni moins que des
 sauvages. A mes enfants, moi, je raconte des choses du
 passe qui sont reellement arrivees. Mes petits-enfants
 lisent les 'comics' et autres choses de ce genre.
 D'ailleurs, les legendes du temps passe, ce sont des

 'comics'; 'Superman', c'est quelque chose qui n'est pas
 arrive, les contes du temps passe, c'est la meme chose.
 Voici le debut d'un des ces contes: un jour, il y avait une
 pauvre vieille que vivait avec son petit-fils; elle lui
 demande d'aller chasser quelque chose a manger; le
 gargon part avec un arc et une fleche. II voit dans le loin

 tain une petite maison dont il apergoit la fumee de la
 cheminee; en un bond, il est rendu a la maison; il voit un
 vieillard et le tue d'une fleche. Revenu chez lui, il dit a sa
 mere qu'il ne s'est rien passe mais tout se decouvre un
 peu plus tard ... C'etait des contes comme celui-la qu'on
 nous racontait... imaginez sauter des milles et des
 milles d'un seul bond ...?

 Un autre jour, Pat me dit: ?aujourd'hui, je vais benir
 un mariage; ga me prendra a peu pres quinze minutes. Je
 vais marier Anderson Bill qui a vecu avec la femme qu'il
 epouse depuis 30 ans. Ils sont devenus mieux pour les
 deux; lui est rhumatisant et elle asthmatique; ils ont tous
 les deux peur que s'ils meurent avant de se marier, le
 survivant sera depossede des biens que Tautre lui aura
 laisse en mourant. II y a plusieurs cas semblables.?

 Pat chanta pour moi les chants qu'il a execute pen
 dant sa vie aux ceremonies religieuses de la Grande
 Cabane. Un jour qu'il allait chanter au magnetophone,
 j'annonce sa chanson et je fais entendre ce que j'ai enreg
 istre pour etre bien sur que l'appareil fonctionne bien.
 Quand Pat eut chante je voulus lui faire entendre ce qu'il
 avait chante mais rien n'etait enregistre a cause d'un
 oubli de ma part; c'est alors qu'il dit que peut-etre, apres
 tout, il devrait pas chanter ce rituel en dehors de la
 Grande Cabane parce qu'il pouvait lui arriver malheur. II
 ne voulut pas revenir la-dessus et refusa de chanter par
 la suite.
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